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A M.  LE  COMTE  DE  MIRABEAU, 


Vous  êtes  Député)  Monfieur  le  Comte  f 
aux  Etats- Généraux  ; &:  moi , je  fuis  Citoyen. 
"Vous  êtes  chargé  des  intérêts  d'un  Ordre  qnè 
yéftinic  & que  j’aime  ; &c  moi  , je  vote  pour  le 
bonheur  & le  falut  de  la  Patrie.  Vous  êtes  le  rede- 
vable de  M,  de  Calonne,  dont  vous  a vez  étcTémif* 
faire  fecretche2  l’Etranger , &:  le  penfionné',  6t 
vous  êtes  devenu  par  fuite  anti-Necker  j tk  moi  , 
à qui  M.  Necker  n’a  fait  aucun  bien  , &c  M*  *dè 
Calonne  aucun  mal,  je  ne  tiens  à la  perfom  a 
ni  de  1 un  ni  de  l’autre  ; je  fuis  donc  impartial  i 
{mais  vous,  Monfieur,  malgré  le  manteau  pa~ 
triotiqne  dont  vous  couvrez  votre  cara&cre 
turbulent,  on  reconnoît,  à des  lignes  certains 9 
l’étrange  prévention  qui  vous  agite  fous  trois 
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Rapports  3 quoique  bien  différera.  Comme  Dé- 
puté du  Tiers,  vous  vifez  à la  célébrité  par  la 
fmgulariré ; comme  gagifte  de  M.  l’ex-Contrô- 
leur-général,  vous  vous  ménagez  des  relfourcesi 
& , comme  intéreffe  à rendre  iufpedl  un  homme 
que  vous  n aimez  pas  , vous  arborez  Tétetldart 
de  la  (édition  contre  lui.  Les  alertions  captieufes 
qu  on  lit  dans  la  feuille  de  votre  Journal,  n°.  II, 
pont  donc  rien  de  furprenant;  ce  font  vos  pro- 
pres fend mens  que  vous  exprimez  ; mais  malgré  le 
poi fon  fubtil  dans  lequel  vous  avez  trempé  votre 
plume,  croyez-vous  férieufement  corrompre  le 
cœur  de  vos  Ledleurs  ? Les  Citoyens  honnêtes 
&r  impartiaux , qui  ne  cherchent  que  la  caufe 
fk  les  effets  dans  les  Réfultats  ~&  dans  le  Dif- 
cours  de  M.  le  Dire&eur-géncraU  qui  le  voient 
comme  un  athlète  courageux  combattre  feul  au 
milieu  de  l’intrigue,  balancer  les  intérêtsdivers  des 
Provinces,  des  Ordres,  des  Coutumes,  6c  faire 
des  efforts  incroyables  pour  concilier  les  chofes 
incompatibles  dans  la  plupart  des  opinions  ; 
ces  Citoyens  honnêtes  doivent  le  fecourir , 6c  non 
J accabler  fous  le  poids  de  vos  fophifmes,  ils 
doivent  l’aider  à louvoyer  pour  gagner  le  port  où 
il  doit  raffembler  nos  débris , 6c  non  l’abandon- 
ner aux  vagues  impétueufes  de  Tefpric  de  parti 
dont  vous  êtes  lame. 
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Apres  votre  relation  ridicule  & indécente,  oiî 
Ion  reconnoît  le  motif  qui  vous  anime  &:qui  vous, 
porte  à. rendre  compte  de  l’indiferétion  fatiguante  avec 
laquelle  on  a mis  à contribution  la  patience  des  Dé- 
putés j dans  un  corridor  obfcur  d’une  Salle  éphémère  y 
ou  vous  avez  dû  être  étrangement  furpris 
de  vous  trouver  fous  le  coftume  de  Député  > 
vous  reprochez  à M.  Necker  d'avoir  parlé 
trois  heures  -,  mais  vous  convenez  en  même- 
temps  que  c'eft  par  ordre  du  Roi  , & que 
M.  le  Chancelier  y ou  fo(i  Suppléant  y les  feuls 
CommiJJdires  du  Roi  qui  ont  le  droit  de  l’exercice 
de  la  parole  aux  Etats-Généraux  y n étaient  point 
entendus  par  ceux  qui  étoient  au  milieu  de  là 
Salle . 

Il  fembîe  que  l'incohérence  dii  reproche  tient 
plus  à la  forme,  dent  vous  vous  écartez  fou  vent* 
qu’au  fond  ; & l'obéifîance  du  Miniftre  au  Roi, 
jiiftifiée  encore  par  la  nature  du  travail,  n'a  pu  être 
interprétée  finiftrementque  par  vous.  Le  dévelop- 
pement de  la  matière  qui  fait  la  bafe  du  Difcours 
deM.  le  Directeur  - général  des  finances,  lui  ap- 
partient : il  étoit  donc  naturel  de  le  charger 
de  rendre  compte  de  fbn  adminiftration  à î’Af- 
fembiée  nationale  , la  délicatefîc  de  l’organe 
de  M.  le  Garde  des-Sceaux  ne  lui  permettant 
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pas  detendre  la  voix  d’une,  extrémité  de  la 
Salle  à l’autre. 

« Il  feroit  imprudent  j dites-vous  , Moniteur  , 
13  de  rendre  compte  dy un  Difcours  de  V étendue 
« de  celui  de  AL  Necker  _>  fans  l’avoir  fous  les 
» yeux  \ fk  cependant  vous  en  faites  l’anaîyfe 
& la  critique  tou t-à-îa- fois  ! Vous  l’interprétez 
à votre  gré  : avant  de  l’avoir  lu  dans  le  Jtlence 
du  cabinet  Sc  pour  prévenir  le  parti  pris  de 
s’ énthoufiafmer  fur  tout  _>  vous  dénoncez , fins 
examen  & fans  pudeur , ce  Miniftre  , regardé 
comme  la  colonne  du  Peuple  3 comme  un  homme 
qui  a nettement  facrifié  les  principes  à de  futiles 
formules  de  conciliations  ......  & qui  doivent  jeter 

l’alarme  dans  les  Communes  y & ne  peuvent  at- 
tirer que  difcorde  & confufion  fur  les  premières 
feances  de  l’ A [f emblée  Nationale . 

O Moniteur  de  Mirabeau  ! quel  homme  êtes- 
vous?  U ami  des  hommes  ? Non,  certes.  Comme 
le  Difcours  de  M.  le  Directeur général  va  pa- 
roître  , que  MM.  les  Députés  font  plus  en 
état  que  moi  de  l’apprécier  , je  lai  (Te  à leur 
fageffe  l’examen  des  objets  que  vous  avez 
tronqués  pour  les  combattre  enfui  ce , d’après 
vos  principes.  Vous  me  permettrez  feulement. 
Mon  fleur,  & pour  caufè  , de  réfuter  un  argu- 
ment qui  ne  me  paroît  rien  moins  que  péremp* 
foire , & dont  vous  faite  un  dilemme. 


M.  Le  Dire&eur-général,  fuivant  vous,  « adiï 

encore  quil  étoit  des  matières  fur  lef quelles  la 
%j  délibération  par  tète  étoit  préférable  s comme 
» il  s'en  trouverait  peut-être  ou.  la  délibération  par 
» Ordre  vaudroit  mieux  ; mais  ajoutez-vous  , 

la  difficulté  de  délibérer  par  Ordre  dans  certains 
» cas  j & par  tète  dans  d* autres  , efl  un  prétendu 
» moyen  absolument  dérïjoire  , puisque  ces  deux 
modes  étant  diamétralement  oppofles  , fi  U un  efl 
ejjenti  elle  ment  bon  il  faut  de  toute  nécfflté  que 
Vautre  frit  ejfentiellement  mauvais . Comme  les 
Repréfentans  de  la  Nation  ont  du  cara&ère,  quils 
ne  fiont  pas  des  Ecoliers  échappés  à la  férule  & 
ivres  de  joie  \ la  faulfeté  de  votre  adertion  ne 
leur  échappera  point  ; ils  feront  convaincus  , 
comme  vous  fêtes  vous-même  , de  faftuce  de 
votre  logique  , & cfun  argument  dont  je  nie  la 
majeure  la  confcquence. 

Il  eft  fans  doute  de  toute  juftice  ( & cela  ne 
doit  éprouver  nulle  oppefition  ) que  Y examen 
du  déficit,  faillie  des  impôts  , leur  extenfiotr, 
la  manière  de  les  percevoir,  la  réforme  du  Code 
pénal  & civil  , la  compétence  des  Tribunaux, 
f exportation  des  grains,  le  rabais  ou  l’augmen- 
tation des  terres  , la  néceffité  de  la  répartition 
légale  &:  proportionnelle  des  charges  de  l’Etat, 
le  rétabli dément  de  la  Commune  , les  établi  dé- 
mens publics , & la  réda&ion  des  Cahiers  fur 
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tes  memes  objets  > appartiennent  indiftin&ement 
aux  trois  Ordres  ; & comme  la  mife  eft  égale  3 
la  mafîe  de  l’intérêt  un  bien  commun  , nul 
inconvénient  d’opiner  par  tête  { &c  il  y auroit 
à craindre  le  même  que  celui  de  1614  en  re 
le  faifant  pas.  Mais  il  n’en  eft  pas  àinfi  de  la 
ceiîion  d^s  privilèges  qu’on  demande  au  Clergé 
& à la  Noble  (Te. 

Le  Tiers  n’a  aucun  facrifice  à faire.  Deman- 
deur, i!  feroit  Juge  &:  Partie  dans  fa  propre 
caufe;  &:  comme  il  eft  naturel  de  préfumer  qve 
tous  les  Repréfentans  du  Tiers , égal  en  nombre 
aux  deux  autres  Ordres , opineroient  en  fa  fa- 
veur, le  Clergé  & la  Nobleftè  après  les  excefïîves 
demandes  des  Cahiers  des  différens  Diftri&s  , 
courroient  le  danger  d’être  dépouillés  fans  avo?r 
feulement  le  mérite  du  facrifice js’ilarrivoit  quedeux 
Hccléfîaftiques  ou  deux  Gentil  hommes  de  votre 
opinion  fe  rangeaient  du  parti  oppofé.  La  délibé- 
ration par  tête  eft  donc  dans  ce  cas  une  pro- 
position infidieufe  & inadmiffîble. 

Le  Clergé  &:  la  Nobîeftc  font  réfignés  de 
bonne  foi  à payer  comme  le  Tiers  , à fe  dé- 
partir des  droits  pécuniaires  , & autres  onéreux, 
par  le  fait  j,  au  Tiers;  mais  encore  faut- il  que 
la  renonciation  Soit  débattue  dans  les  deux  Or- 
dres , &:  que  la  décifion  fe  faffe  par  Ordre 
non  par  tête* 
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il  n’y  a point  , félon  votre  paradoxe  > de 
gêner o Jï té  à être  jujle  j & les  Privilégiés  peuvent  fe 
donner  le  mérite  d'avoir  fait  triompher  l’équité  fur 
des  préjugés  de  l’orgueil  & de  la  cupidité  combinés  , 
foit  qu’ils  délibèrent  en  commun  , Joit  qu’ils  déli- 
bèrent en  chambre  fparée.  Vous  conviendrez  au 
moins  que  les  effets  qui  réfultcnt  de  la  géné- 
roficé  tk  de  l’honneur  , ont  un  mérite  &:  un  ca- 
ractère très  dillinCts  ; qu'un  acquiefcement  ob- 
tenu à la  pluralité  des  voix  par  la  force  ou  par 
la  crainte , que  des  privilèges  fanCtionnés  par 
toutes  les  AfTemblées  générales  de  la  Nation  , 
toujours  motivés  , & établis  fur  la  bafe  confli- 
tutionelle  de  l'Etat , fuivant  les  temps , les  mœurs , 
les  circonflances , & même  alors  nécefiaires  au 
falut  de  la  Patrie,  ne  font  point  des  préjugés  de 
l'orgueil  & de  la  cupidité  combinés  : la  différence 
de  faire  une  paix  honorable  ou  de  mettre  bas 
les  armes,  fera  fende  par  toute  la  Nation. 

Vous  n'ignorez  pas,  Moniteur,  que  différens 
Bailliages  ont  enjoint  à leurs  Députés  de  lé  re- 
tirer li  on  opinoit  par  tête , &:  que  d’autres  au 
contraire  on  fait  la  même  injonction  à leurs  Re- 
préfentans  fi  on  opinoit  par  Ordre.  Voilà  donc 
le  point  de  difficulté  établi  : quel  fera  le  moyen 
terme  pour  empêcher  la  féparation  des  Etats- 
Generanx  , li  vous  cabalez  contre  la  conciliation 
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propofée , par  mjlnuation  feulement , par  M.  Id 
Diredeur-général  ? 

La  Patrie  fera-t-elle  facrifiéc  à l’intérêt  par- 
ticulier par  ceux  qu’on  a choifis  pour  Ton  laîut  ? 
-Les  Communes  auront-elles  à regretter  leur  impré- 
voyante facilité  à vous  charger  de  leur  intérêt  -, 
-inféparable  du  bien  de  la  caufe  commune? 
Mais  fi  vous  vouliez  faire  un  férieux  retour 
Lut*  vous  - même  5 fi  vous  vouliez  employer 
les  talens  dont  vous  êtes  doué,  à former  un 
plan  plus  fage  , mieux  fenti  que  la  conciliation 
rtjui  vous  donne  de  f humeur  , &c  qui  mérita 
la  fan&ion  unanime  des  trois  Ordres  , que 
.de  droits  Vous  acquerriez  fur  nos  cœurs  ! 
Devenu  le  coopérateur  du  falut  de  lEtat  , 
vous  mériteriez  nos  hommages:  le  blâme  atta- 
ché à l’efprit  de  difcorde  qu’on  vous  re- 
proche , feroit  place  à nos  éloges  ; M.  Necker 
lui-même  vous  applaudiroit , tk  vous  me  ver- 
riez un  des  premiers  fléchir  le  genou  au  pied 
de  la  ftatue  que  vous  devroit  élever  le  Patrio» 
tifine. 
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